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    « Il y a en chacun de nous les mots de la Vie et les mots de l’Amour.

    Ils naviguent en aveugles à la recherche d’une île.

    Les uns sur les flots et les tempêtes du besoin de survivre,

    les autres dans les méandres du désir ou les dérives.

    Si les mots de la Vie sont la chair de l’existence,

    les mots de l’Amour en sont la sève fertile. »
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EN PRÉAMBULE…


Oui, pourquoi faut-il toujours se battre pour avoir la paix ?
Nous ne sommes pas des êtres de paix. La paix ne germe pas en nous spontanément ou librement, car notre histoire personnelle, comme notre histoire collective, est traversée de nombreuses contradictions, de beaucoup de conflits et de subtils ou violents combats tant pour survivre que pour avoir plus, imposer nos idées ou nos croyances ou encore résister à l’injustice, à l’intolérance ou à la violence.
 
Apprendre à faire la paix en soi, avant de pouvoir la faire avec autrui, suppose en premier de pouvoir se réconcilier avec son enfance, de procéder à un « nettoyage de la tuyauterie relationnelle intime », d’effectuer tout un travail de clarification et de conscientisation avec les personnes significatives de notre vie. Tout ceci pour pouvoir apprendre à s’aimer, non pas d’un amour narcissique, mais d’un amour de bienveillance et de respect débouchant sur l’estime de soi et de l’autre.
 
Si nous considérons que l’amour, la tolérance et le respect de la vie peuvent constituer des antidotes à la violence, nous pouvons imaginer qu’il appartient à chacun de commencer à s’aimer pour se construire avec suffisamment d’autonomie affective, relationnelle et de liberté d’être.
Il convient pour ce faire d’aller au-delà de quelques interrogations sur notre développement affectif et social et d’envisager différentes démarches. Comme une réécoute, une remise en cause de l’éducation que nous avons reçue. D’oser démystifier le système antirelationnel dans lequel nous vivons et qui s’est inscrit profondément en nous, car transmis par les générations qui nous ont précédés. De renoncer à quelques autosaboteurs tenaces (comportements et conduites qui nous entraînent à faire exactement ce que nous ne voulons pas !) qui jalonnent notre existence. Entreprendre de proposer des relations en réciprocité et donc de nous positionner par la confirmation (ni soumission, ni opposition), la confrontation (ni affrontement, ni rejet) et l’affirmation (ni disqualification, ni manipulation).
 
S’appuyer sur quelques règles d’hygiène relationnelle accessibles à chacun et surtout transmissibles (comme le sont celles proposées par la méthode ESPERE®) qui seront autant de balises pour construire des relations sans violence tout d’abord avec soi-même (réduction de l’autoviolence) et avec autrui (ouverture à la réciprocité et à l’inter influence) sans qu’il soit nécessaire d’entretenir des relations dominant-dominé.
 
Faire la paix, avec soi-même et autour de soi, n’est pas un chemin facile, mais le parcours offre l’occasion de belles découvertes et de rencontres étonnantes.
 
S’il m’arrive encore de m’égarer et de tempêter ou de m’indigner contre mes semblables, cela me permet aussi de me reconnaître en eux.

Jacques Salomé




  

  PORTRAIT SUCCINCT DE LA VIOLENCE

  
    

  

  
    
      Il y a actuellement quelques dizaines de milliers d’espèces végétales et animales qui disparaissent chaque année.

      Parce que l’homme, redoutable prédateur,

      ne leur laisse plus d’espace pour vivre…

      Peut-être aussi par manque d’amour !

    

  

  
    
      À propos de la violence

      LA VIOLENCE EST UN FLÉAU UNIVERSEL, elle circule partout plus ou moins voilée, dans les familles, à l’école, dans la rue, au travail et dans certains pays de façon massive et terrifiante, dans toutes les strates de l’existence. Elle peut circuler de façon visible, individuelle ou collectivement organisée ou de façon plus subtile, invisible, souterraine, plus intime et improvisée, mais c’est toujours au détriment de l’équilibre, de l’adaptation, de l’insertion, de la sécurité, de la santé et du bien-être des enfants et des ex-enfants que sont les adultes.

       

      Dans le monde, la violence figure parmi les principales causes de décès entre 15 et 44 ans.

       

      Que ce soit au Nord ou au Sud, dans les pays dits sous-développés ou dans les pays du G7, nous vivons dans un univers où il est devenu banal de côtoyer la violence au quotidien. Que ce soit directement ou indirectement, nous sommes sans cesse confrontés à elle. Que nous soyons adultes ou enfants, nous avons rencontré la violence, soit à partir d’un vécu personnel, soit au travers de faits divers proches ou lointains, de statistiques, de témoignages ou de reportages, qui ne manquent pas de nous rappeler que la violence est omniprésente, parfois même toute-puissante. De par le monde nous arrivent de multiples informations sur les guerres, les tortures, les violences raciales ou religieuses qui viennent s’ajouter aux violences plus proches, plus banales peut-être, moins effrayantes telles les incivilités petites ou grandes, ou les agressions urbaines, et à d’autres plus traumatisantes comme les viols, les vols, les dégradations, les transgressions dans tous les domaines, bref le pain quotidien de l’enfant, de l’honnête femme ou de l’honnête homme d’aujourd’hui.

       

      Comme elle semble aujourd’hui encore plus présente, du fait de la circulation en temps réel de l’information, elle apparaît à beaucoup comme inévitable, inéluctable à la condition humaine. Pendant longtemps les réponses des individus à la violence furent du même ordre (œil pour l’œil, dent pour dent, loi du plus fort), celles de la société furent de la sanctionner, d’en limiter les débordements, de tenter de la prévenir. La socialisation ne supprimera pas l’agressivité individuelle. Au contraire, l’agressivité de tout un groupe à l’égard d’un autre est plus élevée que celle d’un individu à l’égard d’un autre. N’oublions pas que lorsqu’il est en groupe, l’homme a beaucoup de difficulté à être lui-même !

       

      La société d’aujourd’hui est en souffrance, elle est fragile, vulnérable, sensible à des explosions de violence, à des processus d’autodestruction. Elle est à la recherche de valeurs. On en a perçu les conséquences, on en a recherché les causes, on a analysé les conditions favorisantes ; mais il me semble qu’il y a eu un grand silence et peu de moyens mis en œuvre pour mieux saisir l’origine de la violence humaine, comprendre sa source pour accompagner davantage les victimes en souffrance et, pourquoi pas, les auteurs de la violence.

       

      Au-delà du fait que l’homme a toujours été considéré comme un prédateur, par ses origines, depuis quelques années nous sommes concernés par une violence nouvelle, globale, universelle, qui s’observe à la rencontre de plusieurs phénomènes :

      
        	
          • un déplacement, une décentration, me semble-t-il, des pathologies individuelles. Du temps de Sigmund Freud les pathologies étaient surtout retournées contre soi-même (phobie, dépression, inhibition, impuissance…), aujourd’hui les pathologies semblent être plus tournées vers l’extérieur, vers autrui (agression, perversité, terrorisme relationnel, violences conjugales et sociales) ;

        

        	
          • une accélération ainsi qu’une sophistication de la violence. L’ère de la nouvelle technologie permet et incite à des techniques de la violence (la manipulation informatique, l’intrusion dans l’intimité, l’accès à des armes, etc.) ;

        

        	
          • une augmentation galopante de l’incommunication. Dans le système social existant, une classe de nouveaux pauvres est en train de se répandre : les affamés de l’échange, les sous-alimentés du partage, les déshérités de la convivialité… les pauvres de la communication.

        

      

      Il faut comprendre la violence comme étant un langage multidirectionnel, à l’égard de l’entourage proche, de la société ou de soi-même.

      Nous pressentons bien que les manifestations de la violence qui s’exprime se ramifient depuis des sources multiples comme l’éducation, la morale, les idéologies, les croyances religieuses et culturelles.

       

      Créée en 1948 avec le but d’améliorer le niveau de santé et les perspectives d’avenir pour les populations du monde, l’Organisation mondiale de la santé a donné comme définition de la violence « l’utilisation intentionnelle de la force physique, de menace à l’encontre des autres ou de soi-même, contre un groupe ou une communauté, qui entraîne ou risque fortement d’entraîner un traumatisme, des dommages psychologiques, des problèmes de développement ou un décès ».

      Je voudrais étendre cette définition de la violence aux comportements, attitudes, paroles, gestes non intentionnellement malveillants, mais qui par leur impact à un moment donné de l’histoire, du développement, de la vulnérabilité particulière d’une personne vont faire des dégâts redoutables et porter atteinte à l’équilibre intime de cette personne.

       

      Depuis 2012, une campagne mondiale de prévention de la violence est mise en place. Elle se veut présente dans le plus grand nombre de pays pour sensibiliser tout public au problème de la violence. Si pendant longtemps nous avons pu identifier une seule forme de violence, la plus visible, la plus brutale : les agressions physiques, les coups, les explosions…, depuis quelques années nous acceptons d’en distinguer une autre, très différente, cachée, indirecte : le harcèlement, l’endoctrinement, la violence institutionnelle, difficilement identifiable.

       

      À présent, trois grandes catégories de violences sont reconnues :

       

      Violences dirigées contre soi-même : comportements suicidaires, sévices envers son propre corps et automutilations. Cela peut rester de l’ordre de l’intention (tentative de suicide) ou se concrétiser par un passage à l’acte débouchant sur la perte de vie.

       

      Violences interpersonnelles qui peuvent se diviser en deux groupes :

      
        	
          – violences conjugales ou familiales, qui touchent à la maltraitance des enfants, du partenaire ou conjoint (et principalement les femmes), ou les proches, les personnes âgées ;

        

        	
          – violences communautaires, dans le monde du travail ou la vie sociale, violences entre individus sans lien de parenté. Il s’agit de la violence des jeunes (sur les biens et les personnes), des actes de violence aveugle, du viol, des agressions sexuelles par des inconnus, de la violence en milieu institutionnel (parfois appelée « harcèlement moral » ou « terrorisme relationnel »).

        

      

      Violences collectives qui peuvent prendre différentes formes, à partir d’enjeux politiques, économiques, religieux ou sociaux. Cela va du conflit armé entre États aux luttes intestines et fratricides à l’intérieur d’un même pays (génocide, répression culturelle ou ethnique, actes de terrorisme et criminalité organisée, mais aussi violation des droits fondamentaux des personnes).

       

      Il conviendrait également d’ajouter une forme plus récente de la violence, qu’il sera possible d’appeler « violence contre la vivance de la Vie », s’agissant de toutes ces manipulations génétiques qui sont entreprises sous la pression des grands groupes pharmaceutiques et celles des transgressions scientifiques médicales concernant certaines formes du clonage biologique (incluant la duplication des cellules humaines).

      Nous observons avec une grande tristesse et un immense sentiment d’impuissance personnelle l’évolution galopante de ces violences écologiques qui portent atteinte à toute vie et à l’équilibre de notre planète, à notre entière relation au cosmos.

       

      L’Organisation mondiale de la santé se sert du modèle écologique pour comprendre le phénomène de la violence. À travers la mise en place d’une écologie globale, il tente de montrer l’extrême complexité et l’interaction de nombreux facteurs biologiques, sociaux, culturels, économiques, politiques qui participent à son surgissement.

       

      Ce modèle de compréhension part de l’individu pour aller vers le sociétal, en passant par la dimension relationnelle et communautaire.

    

    
    
      Réflexions sur les origines de la violence

      Chaque fois que nous pensons ou parlons « violences » dans la société civile (à l’école, dans la rue, dans la famille ou tout autre lieu de vie) en nous appuyant sur des événements reconnus comme violents par ceux qui les ont vécus directement ou indirectement, nous faisons toujours référence à une violence visible, manifestée, même si elle est parfois cachée ou niée. Il y a une agression verbale, physique ou morale portant préjudice à l’intégrité physique, affective ou psychologique de la personne.

       

      Ces phénomènes aujourd’hui sont bien connus, l’éventail de leur expression va des manifestations d’incivilité (refus d’obéissance, de se conformer à une règle ou à une demande, transgressions diverses dans le monde familial ou social) à des agressions physiques directes, allant jusqu’aux tentatives de destruction, d’élimination d’une personne (ou d’un groupe de personnes) en passant par des agressions verbales, destructions de matériel, dégradations, ou encore par des conduites d’autoviolence (actes autopunitifs, suicides, prise de drogue…).

       

      Ce sont ces manifestations visibles, répétées, touchant aujourd’hui pratiquement tous les milieux sociaux, qui inquiètent les individus et les pouvoirs publics, qui menacent les parents, les enseignants, et suscitent des réactions défensives, entraînent des prises de décision protectrices débouchant parfois sur des mesures dites « sécuritaires » qui ne font en rien évoluer la situation.

       

      On peut s’interroger sur les facteurs sociologiques, culturels ou relationnels qui font qu’une violence endémique parcourt aujourd’hui la plupart des situations sociales.

      
        	
          • Facteurs liés à l’accélération du temps. Tout se passe comme si nous avions de moins en moins de temps pour faire « tout ce que nous avons à faire ! » Le stress qui s’ensuit abaisse notre seuil de tolérance à tout ce qui est vécu comme une contrainte non choisie. Le goût de la transgression semble dominer dans notre société. Elle confirme un statut élevé et assure une position respectable dans la hiérarchie des nouvelles valeurs fondées sur l’habileté à manipuler, tricher, contourner la loi, imposer ses désirs.

        

        	
          • Facteurs économiques. Leurre et séduction d’une société de consommation, dépossession de l’imaginaire personnel au profit d’un conditionnement « consommatoire » et difficulté à affronter ses désirs et à s’intégrer à une réalité perçue comme trop frustrante ; désarroi à se relier à un univers sans valeurs où un virtuel télévisuel en conserve a remplacé le rêve et rend difficiles les identifications… Il y a une exigence : « Si je paie, j’ai donc des droits, alors qu’on ne m’impose pas des devoirs ! »

        

        	
          • Facteurs sociologiques. L’apparition d’une nouvelle catégorie d’individus : les « adultolescents » ou faux adultes. Ces ex-enfants qui ont été élevés dans l’ordre du désir (tout, tout de suite, sans contrepartie), dont le seuil de frustration est tellement bas que toute rencontre avec les exigences et les contraintes banales de la réalité est vécue par eux comme une agression insupportable à laquelle ils répondent par de la violence. Au-delà de la perte des valeurs et des ancrages, de l’absence de références et de modèles, il y a des identifications à des modèles marginaux, transgresseurs ou atypiques. Le héros positif ne pèse pas beaucoup face aux héros porteurs de violence et de perversité.

        

        	
          • Facteurs spécifiques à la dimension relationnelle. Le développement des nouvelles technologies a favorisé la rencontre virtuelle au détriment de la rencontre réelle, sans avoir accordé suffisamment d’attention et de vigilance à la dimension relationnelle et donc sociale des besoins de l’être humain. Il s’agit ici de pouvoir répondre aux besoins de communiquer, c’est-à-dire de mettre en commun : pouvoir se dire, être entendu, reconnu, valorisé, disposer d’une sécurité physique et mentale, d’une intimité, pouvoir exercer une influence sur son environnement. Ce manque est aujourd’hui à l’origine de nombreux dérapages avec beaucoup de violence : quand il y a le silence des mots, se réveille alors la violence des maux. Ce qui veut dire qu’on peut frapper autrui, mais surtout soi-même. L’autoviolence est moins médiatisée que la violence, mais elle fait autant de dégâts dans les corps, les esprits et les âmes humaines.

        

      

      Pour trouver une issue à la violence, nous nous interrogeons en premier lieu : combien sont ceux qui auront le courage de se pencher sur le mal-être qui les habite suite aux gestes, aux actes verbaux, aux multiples menaces culpabilisantes qui leur sont adressés par leurs proches ? Combien témoigneront de la maltraitance qui leur est faite, de l’humiliation qui leur est imposée, de l’emprise toute-puissante qui est exercée sur eux ? Combien sortiront du déni pour laisser entendre en eux les cris de la souffrance ?

       

      Les résistances sont fortes, car chacun d’entre nous, y compris celui qui s’abrite sous le parapluie de la non-violence, est concerné, interpellé dans toutes ses relations. Souvent, pour nous protéger face à la violence à laquelle nous pouvons être exposés indirectement, le déni s’installe comme mécanisme de défense. N’est-ce pas déjà, en soi, une forme de violence que de nier ou de camoufler cette réalité quand elle est trop difficile à admettre ?

      Aujourd’hui ce déni est présent non seulement chez les victimes, mais chez les professionnels de la défense (juristes, avocats, policiers), de l’accompagnement à la personne (médecins, cadres de la santé, travailleurs sociaux) et de l’éducation (professeurs, éducateurs, tuteurs). Ce déni, c’est celui de toute une société en crise, prise dans le tourbillon d’une lutte économique et financière, affectée par l’espionnage et le chantage, souffrante dans un système antirelationnel qui s’impose par de multiples manifestations à caractère dominant et manipulateur. Nous nous retrouvons démunis face au manque de cohabitation responsable entre les individus.

    

    
    
      Le terreau des violences humaines

      La violence humaine se présente sous des formes multiples et peut apparaître dans la vie des victimes, quel que soit leur âge. Si les répercussions sont immédiates sur la santé physique et mentale de la personne qui la subit, les conséquences de la violence impactent également tout son développement physique, mental, social et affectif lorsqu’elle est vécue à des stades précoces de l’existence. Nous savons, encore plus aujourd’hui, que les abus vécus durant l’enfance sont souvent précurseurs de victimisation à l’âge adulte, notamment par la violence conjugale.

       

      Chaque être humain quel que soit son milieu d’origine sera le « produit », la résultante d’une alternance (plus ou moins bien dosée) tout au long de son existence (mais surtout au début de sa vie) d’impacts gratifiants ou menaçants, vivifiants ou destructeurs, nourrissants ou frustrants, venant de son entourage immédiat. Nous nous construisons (ou nous détruisons) à partir de la qualité ou des carences de la relation qui nous est donnée par nos parents, par nos proches et par les personnes en lien avec notre histoire. Nous allons bâtir l’essentiel de nos schémas relationnels et de nos conduites à l’égard du monde sur des bases de confiance ou de méfiance, à partir des messages émis, des attitudes et des conduites vécues.

       

      Vont ainsi s’accumuler, en chacun de nous, des blessures, liées à des paroles toxiques, à des comportements disqualifiants, aliénants ou violents qui vont s’inscrire dans notre corps ou notre imaginaire dès les premiers temps de la vie et surtout tout au long de notre enfance et plus tard, dans les périodes de vulnérabilité qui vont jalonner notre existence.

       

      Certaines de ces blessures sont très archaïques, inscrites à l’époque de la gestation (avec la perte d’un alter ego gémellaire, par exemple, une contamination virale intra-utérine, une pollution par une dépendance à l’alcool, à la drogue) ; d’autres sont précoces, au moment de la naissance (avec la séparation, la perte d’un milieu comblant) et dans les premiers mois de la vie (avec la peur de l’abandon ou du rejet, avec l’insécurité d’un tout petit bébé confronté parfois aux réponses aléatoires ou inadaptées de son entourage, avec l’anxiété soulevée par les disputes violentes entre les parents). Il peut y avoir aussi des peurs et des angoisses déposées par un proche, consciemment ou inconsciemment, des conduites ou des croyances imposées qui blessent la sensibilité de celui qui les reçoit.

       

      D’autres blessures encore vont surgir et se déposer précocement dans le décalage vécu comme insupportable entre les attentes de la petite enfance : chaleur, sécurité, soins de base, stimulations sociales, et les réponses plus ou moins adaptées du milieu qui vont colorer et interférer dans les premières relations de l’enfant au monde.

       

      Et puis il peut y avoir des impacts plus violents, qui vont s’inscrire autour de certaines rencontres négativantes, polluantes ou destructrices avec les personnages significatifs de notre histoire, proches ou moins proches, qui vont avoir un effet quelquefois très déstabilisant et laisser des traces durables, chez beaucoup, bien au-delà de l’enfance et de l’adolescence. Construites autour des injustices, des humiliations, de la trahison, de l’abandon, du rejet et du non-amour, ces violences vont créer ce que j’appelle les blessures de l’ego. Elles seront majorées par les sentiments d’impuissance et de non-estime de soi qui vont les accompagner.

       

      Plus tard, à l’âge adulte, ces blessures peuvent être restimulées, réveillées, réactivées au quotidien à partir de paroles, de gestes, de comportements ou de conduites parfois très banales ou apparemment peu agressantes, venant d’autrui (souvent de proches) et qui vont ouvrir, tels de véritables boulets de canon, des plaies et des blessures immenses. Tout cela sans commune mesure avec l’élément déclencheur et à la surprise de l’entourage qui ne comprend pas le lien de cause à effet de ce qui se déroule sous ses yeux…

      
        [image: Illustration]

      
      Ces blessures s’inscrivent durablement dans la mémoire du corps, conditionnent des habitudes de vie et des comportements qui vont empoisonner toute une existence, et même parfois se prolonger sur nos descendants au travers de chaînes de répétition. Il ne semble pas possible de supprimer les blessures de notre histoire, mais il est possible de veiller à se protéger pour ne pas les réactiver, éviter de les gratter ou de les réveiller via des relations qui vont se révéler très négatives.

       

      La somme de toutes ces violences, diffusées dans l’intimité des familles, des couples ou dans le cercle plus large des relations professionnelles et sociales, est largement supérieure à toutes les violences spectaculaires qui nous sont montrées dans les mass medias. Même si elles sont moins meurtrières dans l’immédiat, elles tuent à petit feu, empoisonnent la vie et laissent des traces douloureuses sur plusieurs générations…

       

      En parlant de l’origine de la violence, notre réflexion tout au long de cet ouvrage portera sur deux points :

       

      – une tentative de « décodage » des violences invisibles, qui sont pour la plupart des violences non intentionnelles, véhiculées et transmises avec beaucoup de constance et de ténacité dès notre enfance dans une dynamique relationnelle par le système familial et éducationnel, et qui vont porter préjudice à l’équilibre intime, à la socialisation en cours d’un enfant et à son intégration et intégrité dans le devenir adulte ;

       

      – la mise en relation d’un lien de causalité entre ces violences invisibles (nommées violences primaires V1) avec les violences plus manifestes (nommées violences secondaires V2), et qui sont seules prises en compte.

       

      Les violences invisibles sont plus masquées, fondues à la fois dans un système relationnel de type dominant proposé aux proches, aux enfants, au partenaire dans le couple, aux collègues dans le monde du travail, et dans l’ensemble des comportements et des conduites éducatives, familiales ou sociales (V1). Elles constituent en quelque sorte le terreau d’origine, l’humus et le terrain d’élection des comportements visibles, manifestés, perçus comme violents (V2). Ces derniers pouvant à leur tour être un nouveau support pour déclencher des violences justifiées, réclamées (privation de liberté, règlements plus durs, groupes d’autodéfense, répression des pouvoirs publics…) qui s’identifient comme des violences tierces. Ainsi peut s’enchaîner, à un moment donné de la vie sociale d’un ensemble humain, un cycle de violences (primaires, secondaires et tierces) auxquelles tous les protagonistes collaborent…

       

      Il est de notre entière responsabilisation de savoir se positionner, oser témoigner, mettre des mots sur les ressentis et accepter de chercher le soutien auprès d’un tiers afin de ne plus être ni victime ni partie prenante dans le cycle infernal de la violence – peu importent le cadre et l’aspect qu’elle choisit pour se manifester !

       

      Se rappeler que la vie, cadeau précieux à respecter au-delà d’un désir individuel, se vit en solidarité avec tous les humains et plus encore : avec toute forme de vie.
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